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Le vaisseau tournaît: autour de la planète; depuis des heu- 
res ses détecteurs-analysaient ce monde, depuis des heures 
les trois hömres qui étaient à bord observe tant ce nouveau 
monde... - 

“Le but de l'erpédition était aoubie}. verifier le systéme 
ves rpropuision, ce nouveau moteur qui mettrait peut-être, 
si cette expédition reussiss ait, la valdxie à la portée de 
-1'homie, et accessoirement étuéier le système de Proxima et 
en rapporter Te maximum d'informations. Le premier objectif. 
‘était atteint., le chef de: 1'ezpedition; le major Robert Sealey 

.agvait: Géfini la sityation: avec ‘3a consigion- ccuturière 3 
— "Cleat. carné: messieurs, Proxima: est à qua pre heures du 


Na 


= ‘système solaires ‘it ne nous ‘reste plus ‘qu'à voir à quoi reso 
+. “semble oe système et. à rentrer, le plus dur: est fait. 
: — Peut--étr e. chef. avait repondu: le cybernetitien. - Georges 


Delval, + male qu'aiïohé nous” trouver ici, et où en sera la 
Terre quand nous rentrerons. aui at —elle res de quelques 
semaines ou dé ‘dix ans? 


“ Ce que sera la Torre, je n'en sais rien, SE o dit le 
médecin; ce n! esi pas: ms partie, ce que nous trouverons 
devant nous," je n'en sais rien noñ plus Mais..; — 

— <.» 11 y a des planötes, ocupa le commandant qui depuis 


quelques instant observait les 
Quelques heures plus 1 


a 


tardo 


-autour de A ee eee planète 


radars à. loneue portée", 
fusée se mettait.en orbite 
et depuis ils .1'observaient, 


tous les trois le commandant Robert Sealey; petit, trapus 
rablé, techn? ten ‘et officier de première force. Jacques 

Carpenti r, de taille momenne, m e Cheveux noirs et médeoin 
capable de détecter et de sölöner ¿aque maladie imaginable, 

et Georges Deiyal, de taille moyenne. bien découplé. taille 

en forcè, cybernétitien, et touche à tout de la science. 

Georges Delval tira la conclusion de l'observation : 

“planète verte, type terrestre d'après les analyses; la erevité 
est de 0.8 e. pas de villes visibles, nous somves trop haut 

pour voir d'éventuels villares, il faudrait descendre! 

Le commandant réflechit quelques secondes : 

"Tous ies trois? la fusee ne risque-t-elle rien? 

Non chef, intervint Georges Delval, je peux brancher 1'auto- 
defense, elle détruira tout e non identifié approchant 

à moins de trois cents e g 
Le système sera-t-il sür? 

La sécurité est absolue, élle est capable de raser un conti— 
nent si cela devenait necessaire. et le temps de reaction 

| est de 1'orcre de. la nanoseconde. 

| ~ Bon si vous voulez on y va", 

Dix minutes vlus tard la navette descendait. Les trois 
hommes observaient avec curiosité, envie et crainte ce monde =< 
nouveau qui s'offrait à eux. : 
— "La, en zone tempérée, un vilisre au bord de ce > au 

pied des montagnes. 
— Exact; nous nous , poserons dans cette clairiere... après, 
E étudions la planête avant de nous poser". 


ince 


ES 
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À la nuit ils revinrent et se posèrent sans encombre dans 
la clairiğre, en pleine forêt, à peu de distance du premier 
village identifié; il y en avait des centaines, des milliers 
d'autres sur la planête, mais pas une ville. 

Ils passêrent la journée suivante, de trente heures ter- 
riennes. enfermés dans la navette pendant que le médecin 
analysait ce monde. Enfin il rendit son verdict $ 
- "Nous pouvons débarquer, l'air est respirable, la flore 

microbienne et virale n'est pas invincible : nos défenses 

naturelles suffiront souvent et mes médicaments sont effi- 

caces. Inversément nos microbes et virus sont elimines par 

les êtres de ce monde, pas de contamination à craindre donc. 
- He, chef, nous avons de la visite!" 

En effet des indisénes approchaient entre les GEES ils 
s'arretêrent à la limite de la clairiére. 

- "Mais... ou sommes nous? Sur la Terre? ils... ils sont 
humains, 
= Ils en ont l'air en tout cas!" 

Ces: indirènes éteient des hommes blancs, d'après nos cri- 
tères; un beau type d'homme; ils ne portaient qu'un pasne., 
Il semblait ne pas y avoir, parmi ce groupe, de femmes. 

— "Que faisons nous? 

- Je risque le paquet, je débarque! Vous me couvrez! 

— Bien chef. Vous ne prenez pas d'arme? : 

- Non j'essaye la confiance... et vous êtes lâ, armés! 
Compris, bonne chances je prends le FM. 

D'accord doc, je m'occupe de l'armement du bora", 

Le commandant franchit le sas et sortit à l'air libre, il 
était frais, chargé de senteurs végétales, 11 inspira prudem- 
ment puis s'emplit les poumons, Dès qu'ils l'avaient aperçu. 
les indicöneş s'étaient prosternés. Puis l'un des chefs 
s'était approché et lui avait donné un cibier fraichement tué 
que le commandant avait accepté avec toute la solemnité 
requise, Le chef avait alors entrepris un discours, puis 
voyant qu'il n'était pas compris l'avait invite par reste, au 
village, Le commandant avait accepté pour le lendemain, 

puis il était rentré a bord aveg son cadeau, Le medecin 
ayant donné son accord,ils s ‘étaient taillé d'excellentes 
grillades. 

Le lendemain, un revolver à ceinture et un fusil en ban- 
douliére, le commandant sortit et accomparna les indirènes, 
Il revint enchanté, à la soirée. C'était un village d'un 
milier de personnes, Ils connaissaient le fer mais n'avaient 
pas d'armes à feu, Leurs activités visibles se résumaient 
à la culture autour du villare, l'élevare et la chasse. 

Pendant les jours suivants. tantôt l'un, tantôt l'autre, 
parfois deux d'entre eux se rendaient au village; l'un des 
membre de,l'équipare restait toujours à bord et maintenait 
le contact radio avec les autres. Petit à petit ils appre- 
naient la langue. L'impression premiére du commandant se 
confirmait, c'était une population pacifique et paysanne, le 
village était très propre et les habitants faisaient preuve 
d'une prande finesse. Ils étaient tous en excellente santé, 
mais surtout ils étaient étonnament proche de l'homme: 
d'après le docteur on pouvait parler de même espèce, malrré 
la distance géooraphique. Jamais il n'avait prevu une telle 
convergence de forme: | 
~ "Ils sont aussi proche de nous que les jaunes ou les noirs, 

leur sane pourrait circuler dans nos veines, leurs femmes 


l 


“pourraient avoir des enfants de.nous!- 
= Tout ça c'est très bien, mais il y o un mystère chez ces sens, 
avait alors dit le ccamandant, tous ies six jours des hommes 
>. et des femmes quittens le vill£re et certains ne reviennent 
«© pas, A mes questions. on. ..'a rsponéu qu'ils vont au temple, 
et que le Dieu a pards ceux gul ne reviennent pas, 
-+ Deux ou trois chaque cemaînef le villase devrait être dé- 
peuplé depuis lonsierps! = 
- En effet il'y a la un mystère, Sao 
Dans le courant de l'après-mici du lendemain ils captérent 
‘un message laconigue Ce Jacques Carpentier qui. était parti 
“seul pour le village : “Je vais vu temple voir ce qui s'y 
- passe, à bientôt, Jacques." ee 
Pendant deux jours::18 l'attencirent en vain, le troisième 
jour au matin, ils Gcotcerens Claller à sa recherche, Del- 
val mit la navette cu d3fense et ils se mirent en route vers 
les montagnes. En fin d'apıtı-mlci, ils arrivèrent en vue du 
temple qui se trouvait ¿uns un cirque de montarne; c'etait 
une construction pyran “ule a'tne centaine de mètres de haut, 
_ Chaque face conpcrtait ?, su bare une porte monumentale. 
ie "Et maintenant? . 
3 = On y va voir, il n'y a rien C'autre à faire! 
Bon," ee oe 
Le portail était caríg. Cix henmes portant l'armement tradi- 
:-:tionnel, (épée et arc). on’ es vèrent les terriens et, sans 
un mot, les entralntieút à L'intSriour du temple, 
~ "Que crois-tu que c'est, Bos, une garde d'honneur ou ` 


u 


— Cà depandra de la suite... e du prêtre que nous allons 


“dans une vaste salle ou ¿on prêtres et des prétresses en 
Brand apparat les atterJdetent. Le errand SE vêtu d'une 
robe lonsue, tissée d'c=, une tire du même métal sur la 
tête, les accueilli” en fra-32°sl >> 
= "Bonjours, étrenrers. sevriens. venus du ciel, soyez les 
bienvenus chez les Hjahves... Ne soyez pas surpris si nous 
parlons votre lancue, votre compeenon est venu, ilya 
trois jours, et 11 nous l'a apprise.... als vous devez 
être faticués, nos compasncs Y-Röne et A-Line vont vous 
montrer vos appsrtements. vous pourrez vous y rafraichir, 
Après cela, puis-je espérer que vous nous ferez l'honneur 
= de partamer notre repas?" E 
Après quelques secondes de stupefaction Robert Sealey répon- 
‘dit d'une voix étranrlee : | Es 
- "Tout l'honneur sera pour nous, Excellence." 
A-Line fit à Robert les honneurs de son appartement, Y-Réne, 
plus petite, brune, minse s'occupait de Georres Delval. 
Son appartement se composait de quatre pièces : une anti- 
“ohambre lambrissée de bois précieux, un salon : bois, cous- 
sin bas. fourrures sur le sol; une chambre contenant deux 
divans dans les coins opposés; enfin une salle d'eau carre- 
Lee de marbre.“ Delval parcourut les quatre pièces sans mot e 
dire, les sourcils froncés. puis il revint vers Y-Réne qui, 
après lui avoir montré les quatre places, l'attendait dans 
le salon. Dès qu'il entra. elle se leva et les yeux bais— > 
sés lui demanda si cet appartement lui convenait, Il s'appro- 


E O O 


cha, lui mit les mains sur les épaules; elle trambla : 
— "Y-Rône! rerardez-moi! G'est parfait... mais, dites moi... 
mon comparnon qui est arrive il y a trois jours... 
- "Tl est dans un autre appartement, vous le verrez tantôt, 
au souper.. Voulez-vous vous rafraichir? 
— "Qui, merci. "io Seri ; x "ane 
— Elle lui montra dans la chambre une armoire ou pendait 
un vêtement d'apparat, blouson lamé et collant bleu, elle 
le suivit dans la salle d'eau, puis avec son accord. elle 
alla l'attendre dans le salon. 
Une demi heure plus tard, il la rejoignait. ` 
- "Vous pouvez laisser votre révolver ioi. 
— "Je préfère le parder, je suis plus tranquille: 
Elle le rerarda longuement dans les yeux : 
- "Vous ne risquez rien! 
- "Je le sais, mais c'est une habitude qui j'ai prise. 
— "Vous avez raison eardez le. Il est temps. Venez-vous? 
— "Je vous suis." © sip 
Ils retrouvérent dans: la salle d'apparat ou ils avaient . 
dé jà rencontré les prêtres. le capitaine et A-Line, et le 
docteur accompagné d'une autre prétresse dont il était 
follement amoureur; C'est à peine s'il s'occupa de ses 
compagnons., Le repas fut excellent. constitué de plats 
inconnus; Y-Rêne &xpligua à Georges Delval que c'etait 
un gibier réservé au temple. Le Grand Prêtre s'entretint 
avec eux, il leur fit expliquer la vie sur la terre et 
leur expliqua la structure sociale de son monde; enfin il 
conclut : ms St 
— "Chez nous il y a deux classes : les prêtres qui diri- 
gent en intervenant aussi peu que possible, et la popu- 
lation qui vit gans ennuis et sans suerres... 
— et sans avenir, intervint Delval. 
- ,.. Sans votre avenir de mort et de destruction, Ils 
continuent l'oeuvre de leurs pères... = 
— Mais sans la faire progresser, 
- Le proerés tel que vous le comprenez est source de désor- 
dre... Mais-assez dé ce sujet; je ne veux pas me dispu- 


ter aveo mss hôtes. ` 
Y-Rene intervint : ; > 
- "Seieneur, pouvons nous nous retirer? nos amis ont eu 

une journée chargée", | 

Après les avoir lonouement examinés le Grand Prêtre donna 

son accord. : 

Bientôt ils se retrouvérent dans leurs appartements; 
Georges Delval se tourna vers Y-Réne : 

- "Quelle est la suite du proeramme? 

— Que désirez—vous?... Je pourrais danser pour vous... 
une de nos danse pourrait vous.interesser. son titre 
est "Appel"? ' 

- "Appel"? Pourquoi? 

— Cela apparaîtra dans la danse, si je l'expliquais 
céla n'aurait plus le même sens. : 

Elle s'approcha d'un panneau, toucha quelques moulures, 
Une musique douce, insistante, se rependit dans la place, 
la lumière baissa, puis se concentra: sur Y-Röne. Elle se 
mit à vibrer; ses mouvements, tout en ébauches, en finesse, 
en allusions, étaient étrangement delies... puis... Del- 
val ne put jamais expliquer comment cela s'était fait, . 
elle apparut nue. et sa danse pris un sens précis; éloquent 


Appel, appel dé l'homme, l'appel éternel que la femme 
adresse à I'homme.. Un reste de raison lui fit débouclé 
son ceinturon, ses armes tombèrent sans brutt. dans Les ` a 
fourrures, Lentement Y-Réne se tassa, s'etendit. “parmi E 
les déponiites jonchant le sol. Delval se leva'et lente- . 
ment s 'approcha, inconscient de la musique qui conti-.- 
nuait à se répendre dans la pièce. il s'arenouilla, 
effleura 1'e épaule d'Y-Rêne; elle saisit sa main; leurs 

yeux se rencontrèrent, Georges Delval attira: doucement. 

sa tête, ils échanrèrent leur premier baiser, ` timide. 
Ensuite il perdit lâ notion du temps. Leurs: caresses: 
devenaient plus insistantes, plus précises, Y-Réne ::... 
s'abandonnait à sa force,mais, est-ce de I imacinsation? 

11 sentit en elle une seriaine. réserve, une purete qu'il 
respecta; il savait qu'elle lui céderait s'il le vou- 

lait, mais il savait aussi, qu'elle Tui était: reconnais- 
sante de l'éparener. Enfin il se releva, l'emporta 
dans la chambre l'étendi t sur l'un des divans; après un 
dernier baiser il alla s'alloneer sur l'autre lit et 
épuisée, s'endormit immédiatement, 

Le lendemain,ils dé jeunèrent en silence. 16 son vente 
de la nuit entre eux. Enfin Y-Réne rompit le silence : 

— "Georges, veux-tu m ‘acc ompaener? Le Grand Prêtre Zeta 

que nous dansions pour vous, 

- "Encore"! ea e 

— "Glest une autre danse. Nous serons trois, A-Line, 
l'amie du docteur et moi qui danserons pee vous. : 

— Ca va, guide moi!" 

Dans une salle assez petite, Georges Délval retrouva 
ses compaenons. Le capitaine etait enchánte H 
= “AT Line est terrible! Elle m'a montre ane danse.,.? d 

"1i Appel" je crois... et après... apres d ar réponđū CR 

l'appel et toi Georgès? 

~.La même chose probablement, et vous doc?” 

— Won anie est parfaite, Messieurs. parfaite... ah, la : 
voilà!" 

Les trois prêtresses venaient d'apparat tre, vétues 
d'une robe. noire, sans manche, paillettee de brillants, 
un diadême d'or ceignant leur tête. Elles avançaient 
suivant une musique solemnelle. Les trois hommes sul- 
virent leurs évolutions avec intérêt. Après quelques 
minutes- Y-Réne s'avança, les bras levés invoquant. le 
soleil. Delval réarit. brutalement, sans ‘réfléchir s 11 
bond1t en avant entrainant le eee A la même secon- 
de des jets de feu, jailiis du plafond s tecrasaient sur 
leur sières. En un instant, le docteur, qui était resté 
assis, fut annihilé. Delval bondit sur la scéne, suivi 
du commandant éberlué; il renversa Y-Réne tandis que les 
cardes apparaissaient à la porte et lancaient des traits 
de feu vers les deux fuyards. Les deux prétresses sur- 
prises debout disparurent, Georges Delval srogna : 

- "Des désintésrateurs! ce'sera facile de sortir d'ict} 

Il leva son _révolver, tira deux fois, deux sardes tons 

rent, 

— "Bon, nous ‘allons filer par cette porte Fever ese prêt, 
Robert? , E ) g 

— Oui, que s'est-il passé? 

~ Ils nous ont pierés. j'essayerai de comprendre quand: 


w 


nous. serons à l'abri. 

— Venez! Je vais vous guider. 

— Non Y-Röne tu restes ici, je ne tiens pas a te compro- 
mettre, excuse moi." 

Elle ne vit pas venir le coup. Georges Delval l'étendit 

avec dougeur à l'abri de la rampe. 

— "Viens Robert il est temps de filer!" 

En trois bonds, ils franchirent la porte. Un garde 
s'interposas- pas assez rapide; le colt de Robert cracha 
une fois, le carde s'effondra une intense surprise peinte 
sur ses traits. Ils progréssérent lentement, dangereuse- 
ment, seule la portée supérieure de leurs armes leur évita 
de. se faire désintérrer. 

Enfin, ils franchirent la porte externe; avant que la garde 

ait pu se réorganiser, ils étaient loin. 

. Ils s'arrétèrent à l'abri d'un rocher ` 

"Gulallons nous faire? Essayer de re joindre la navette? 

Ce sera difficile, elle est trop loin! Alors, se faire 

tuer ici? Il faut essayer de la re joindre! 

— "Non il y a une autre solution! Que la navette nous 
rejoisne! J'ai mon transmetteur, il nous suffira de 
tenir une dizaine de minutes! : 

— Parfait, appelle la vite!" . 

A cinquante kilomètres de là, un relais bascula dans 
la navette, les moteurs vrombirent, elle décola, hésite 
puis partit vers les montagnes en accelerant. 

Les deux hommes s'étaient embusqués parmi les rochers. 
Les premiers gardes qui approchèrent furent abattus; 
les suivants comprirent vite la leçon; ils profitèrent 
du moindre couvert pour arriver à portée de desintörra— 
teur des deux terriens dont la position devint rapide- 
ment intenable. Au moment ou ils allaient être débor- 
dés la navette se posa sur la terrasse derrière eux, 
Georges Delval bondit, Un désintésrateur craqua à sa 
sauche, . 11 boula et tira d'instinct: un hurlement ré-. 
pondit:& son coup de revolver : le garde qui s'était. 
embusqué là était mort, une balle dans la tête, Delval 
s'empare de son dösintögrateur et reparti... puis S' 
arrêta... Le commandant était tombé. Il n'avait plus 
de: jambes. ` Delval se pendha sur lui 
—."Georges,... ramène-moi sur terre, 

- C'est juré, chef!" 

Un dernier spasme le secoua... puis plus rien. Delval 
poussa un juron, ranassa son chef et bondit vers la 
navette. İl la lança à la verticale, à l'accélération 
maximale avant que les autres gardes ne soient à portée 
de tir. : nie ns: 

Enfin il rejoienit la fusée interstellaire en orbite qui 

répondit à son signal de reconnaissance, et il y embar- 

qua sa navette. 

Il franchit les sas en titubant, dans la salle de 
repos, il inourgita une dose de remontant, puis pené- 
trant dans le poste de pilotage, il se laissa tomber 
sur le siége,du pilote : 

"Allons Georges, il est temps d'y voir clair. Faisons 

le point! Cette planète! Sont-ce deux races? Des "Sau- 

vares" et des "Prêtres" munis de désintésrateurs! Et 

quel culte? Les prêtresses se prostituent puis eles com- 

mandent la mort de leurs amants! 


Un oulte d'amour et de mort? 

Mais qu'est ce qui m'a fait bondir dans cette danse? 

Je "savais" ce qui allait se passer: Pers onne ne m lavait 
prévenu pourtant! Et quel rôle y joua Y-Rêne? Elle . 
voulait nous suider, nous aider à fuir, mais elle n'a. 
rien dit avant... teléphathe?... Peut-être, Et ce 
desintésrateura, je ‘sais que jesaurrais m'en servir. 
Etrange! 

Que faire? Rentrer vers la Terre... seul avec un 
cadavre! Pauvre Robert. Laisser cela? Non. J'ai un 
compte & régler ici. Dans l'espace 1*hommé ne peut pas 
laisser un massacre impuni., Il = qu'on apprenne a. 
respecter nos successeurs. Oui, j'embargue le comman—. ` 
dant et le rapport dans la fusée de communication et je 
retourne au temple, mais mieux armë!" 
Cinq heures plus tard la fusée de communication s'éloi- 
gnait de Proxima, à cing millions de kilomètres. elle pas— 
sait automatiquement en hyperpropulsion et elle gmer—. 
geait dans l'espace normal à proximité de la Terre où. 

elle était récupérée, Georges Delval y avait embarqué . 

la dépouille du commandant, le rapport et un messare ex- 
pliquant sa décision de rester et d'essayer de vaincre + 
les temples. 11 le terminait par ces mots : : 
TAG revoir... Où adieu. Je descends avec la fusée inter- 
steliâire, son armement devrait être efficace." | 
Delval régla l'autodéfense, il débrancha le reseau offen- 
sif, Il bloguerait peut-être les attaques, mais il ne 
riposterait pas. Une idée vague, inexprimable, mais 
impérative l'empéchait de detruire le temple immediate- 
ment. 
E entreprit ln descente öbitgde, - Guan Gee de maniére 
à n'être expose au coups de la defense qu'un temps 
minimum. A vinet cing kiloméres, un desintésrateur 
frappa, l'écran ceda, un ébranlement subit secoua l'engin, 
Passant en commandes manuelles Delval accelera la des- 
cente, la structure externe fut portée au rouge. Il 
maintint sa vitesse jusqu'à mille mètres, alors seule- 
ment il freina et posa sa fusée hors de vue, mais à 
proximité du temple. Une brève inspection lui apprit 

que le groupe propulseur ‘hyperspatial avait anoakese. 

Il sourit brièvement "Il ne me reste plus qu là vaincre 
les prêtres car la. terre- est désormais hors de portée, 
allons-y." S 

Il récla soirneusement le système de défense, brancha. i 

un système offensif commandé par son communicateur. Puis 
fusil à l'épaule, revolver et désintégrateur à la cein-. 
ture,.il partit vers le temple. La dernière manche cöm—.. 
mençait; la fuite était impossible... où fuir? - Dans . 

la savane? Autant mourir tout de suite dans le temple. 
Trois gardes veillaient à la porte. Il les abattit au 
fusil avant d'être. à portée de desintécrateur, puis 

11 s'avança droit sur la porte, aucun désintégrateur ne 
le frappa durant son approche. Il franchit la porte 

sans. rencontrer d'opposition, & part les trois corps 

en dehors des portes il n'y avait personne, ni aux: 
portes ni dans les couloirs, Georges Delval decouvrit 
un escalier monumental menant au coeur du temple, attire 
il entreprit de la gravir. ‘Devant les portes de bronze. 
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11 hésita, puis, avec un Hotspot d'épaule, il poussa 

l'un des battants, 

Dès qu'il vit la salle, quelque chose se déchira en. 
lui; 11. tituba, il savait... il savait ou YI était, 

11 savait ce qu'il etait venu chercher. Il se redressa, 

Un vague. sourire EEN ses lèvres, Il mit son fusil 

en bandoulière; il n'en aurait pas besoin, sa seule 

présence suffirait. Lentement, il descendit vers les 
prêtres réunis, prêtres à droite, prétresses à gauche, 
face à la valerie les trois rrands prêtres et sur une 
travée isolées. Y-Réne. Soudain le srand prêtre l'aperçu, 

il se dressa à demi, convulse de surprise et de rare : 

Lui l'Etranrer, le Barbare, dans cette enceinte sacrée! 

Quel crime! Et il avait des armes, il avait ose amener 

des armor là où de mémoire de erand prêtre, jamais une 

arme n'avait ete tolérée! ,Avec un effort visible il se sr 

rassit. S SE 

—"Que TRES étranger? 

- Non du! J'ai surveou au feu. : Rappelle-toi, Grand 
Prétre', 

- Ton dul, le Grand Prêtre s'etrangla a moitié en pronon- .. 
gant ces mots. Quel du! Je vais te détruire, maudit!, 

— Non, car tu détruirais > temple en même temps! Re- ` 
garde! Si cet appareil:-s'arréte mon astronef detruira 
ce lar et tous ceux de cette planète. 

— Mensonge! 

- Tu ne peux le jurer! , Votre vie est garante de la 
mienne, + et de celle d'Y-Röne, 

— Si tu détrais le temple, tu meurs aussi! 

— Et alors! Je n'ai plus rien à perdre! 

Un FLOU prêtre se prosterna et prit la parole : 

— "L'Etranger est sacrilère, mais il a raison, il a 
triomphé du. Tenn. Accepte, maître, nos nt Göre 
nous obéirons".,: -. A 
L'un après l'autre les prêtres se prosternérent. Seul. 

le Grand Prêtre restait assis. 

— "Je orois-gue nous devrons t'acéepter, Terrien, Que 
décides—tu? 

Georges Delval parcouru l'amphithéâtre des yeux, ZL 
effleura du recard les prêtres asenouillés, il s'arrêta 
sur Y-Réne et sourit ; 


r — "Y-Réne, viens ici. 


Elle s'approcha, les: yeux baissés, et s'arenouilla 
devant dk izi 
- "Tu m'as appelée, ilaf tre? 

Il la redressa, puis s'adressant au arand Prêtre : 
- "Elle sera mienne, C'est un ordre! Pour le restes 

H étudierai votre société, vous BOTAR. mes. ordres dans 

quelques jours. Jusque lâ, il n'y aura rien de changé... 
Sil Debranchez la pile des desintécrateurs, 1a pile 
centrale, et donnez-moi la clel... 

Après une hesitation le Grand. Prêtre tourna une clé: 
de son pupitre et la tendit à Delval qui 1'empocha, 

- "Merci, je vous verrai au souper. Viens, Y-Réne!" 

Sans se retourner il remonta vers la porte, elle le 
suivit, Ils ne dirent pas un mot avant que la porte de 
l'appartement ne se fut refermee derrière eux, Alors seu- 
lement Y-Réne se jeta contre sa poitrine et se mit à 


sangloter. Il la calma doucement. 
— "Allons Y-Réne, c'est fini. 
- Ta... tu es revenu! 
- Oul. YI talt temps, Je ercist 
- Qui, il allait me desinterrer... Comment le savais-tu? 
- Je ne sais pas... Je.ne sais pas pourquoi je suis reve- 
. nu, comment j'ai trouvé la salle de conference, pour- 
quoi j'ai parle comme je l'ai fait... Je crois que tu 
sais quelque chose à ce propos? 
- Oui, je... mais je ne croyais pas t'en avoir tant dit. 
- Dit? Tu ne m'a rien dit à ce propos. 
- Oh, c'est autre chose... Etands-toi, détends-toi, 
- pense à moi sans te crisper... voilà, 
Une' image se elissa dans la conscience de Georges Delval, 
celle d'Y-Réne à son côte devant le Grand Prêtre, tous 
les détails d'une cérémonie, puis ce concept : Mariage 
... enfin des enfants autour d'eux. Il se redressa et 
sourit : —"Télépathe? 
- Oui, tu t'en doutais? 
— Un peu depuis l'histoire du désintérrateur,hier, sais 
pourquoi m'as-tu aide? 
— ... Tu étais le premier... et tu m'as éparmnee... 
= J'ai compris, mon amour. Demain le Grand Prêtre nous 
mariera., Je suis le "maître", il devra obéir. ais 
ne savait-il pas que tu étais télépathe? ee 
- "Non, je l'ignorais aussi, je ne sais communiquer 
qu'avec toi", 
— "Cela restera un secrèt entre nous... et nos efants." 
— "Viens 11 faut que tu connaissez notre monde, Je vais 
te montrer l'éducateur." ese 
D'un panneau elle sortit un serre-tête qu'elle lui 
passa, Après une hésitation, il le mit. Deux heures 
après 11 le debranchait : "Ainsi c'est donc ga. Vous 
avez échoué ici comme moi. Vous n'avez trouvé que des 
indicénes: préhistoriques que vous avez asservi par ce 
culte... quí permettait de maintenir votre population 
sans trop de mariages consaneuins, et qui vous permet- 
tait de controler la population indigéne. Notre arrives 
fut d'abord un espoir puis comme nous ne repondions pas 
aux simnaux de reconnaissance, nous vous avons inquiétés. 
L'arrivée du docteur vous a expliqué bien des choses; `% 
nous étions aussi des etrancers. Avez-vous espéré cap- 
turer notre vaisseau? E 
- Qui c'est la raison pour laquelle nous devions vous... 
… Evidemment, et si le garde ne m'avait pas raté... 
j'ais vous auriez échoué, l'auto-defense aurait joué. 
- Elle aurait été vaincue, nous connaissons ce principe. 
- Peut-être, mais pourquoi nous avoir propose des 
avant d'essayer de... : 
— Nous savions que le mariage est possible entre nous, 
..et nous avons besoin de sang neuf. 
- Vous êtes tous des savants et des techniciens, pour- 
quoi cette clause à propos de-ceux qui survivraient 
au "feu"? 
- Parce-que seul quélqu'un ayant des connaissances éten- 
dues et capable d'initiative pourrait y survivre, 
3111 revenait, il nous aiderait peut-être. C'était une 
chance de plus. 
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Nous pourrons peut-être remettre mon appareil en état et 
prévenir Altaîr... et la Terre. 
Tu ferais cela pour nous... malgré...’ = 

| è — Je suis des vôtre, mainténant, je ne rejoindrai jamais 
la terre seul, si je là rejoins jamais. e E 
Oui, comme nous, tu es un-naufrage de l'univers." 


Le vaisseau était irreparable mais un autre est en chan- 
tier, à l'heure qu'il est, mon père, Georges Delval en a 
surveillé la contruction, et j'en contrôle l'achêvement: 
La population indigène évolue, aidée et guidée par les 
temples, Nous en ferons un peuple de marin de 1'espadei 

Un jour, j'irai vers la terre, vers cette terre que 
mon père n'a jamais revue, un jour j'irai vers Altair où 
ma mère Y-Rêne n'est jamads retournée; je le leur ai 
promis, ES 

Et un jour nous guiderons les hommes de ces mondes 
sur les voies de l'espace. - 
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PATRICK ROUSSEAU ` 
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Les caves ont leurs secrets. Mon métier : les . 
découvrir, Non; ne vous recriez pas! C'est bien ma pro- 
fession. C'est même plus que ça. C'est un sacerdoce, 
‘pour ceux qui'aiment l'areent-et l'aventure. Le danger 
aussi. oe > e SE 

Il ne faut pâs'me confondre avec un vulgaire détec- 
tive privé. Je suis un artiste, une sorte d'explorateur, 
On loue mes services très cher pour que je fouine, metho- 
dique et patient. Toujours vainqueur, 

J'ai vu bien des choses que vous ne soupçonnerez 
jamais. Des choses oui échappent à 1'entendement, à la 
lorique, à la vie de tous les jours, J'ai rombu avec la 
monotonie morose où vous vous morfondez. J'ai assisté à 
d'6trances rites, sacrifices sous la lueur blafarde de 
torches dans les profondeurs. J'ai tue Hoffküss le 
maître d'araignées ceantes et poilues qu'il, louait aux 
héritiers désireux de se débarasser de parents trop avides 
de vivre w : 

Je devrais me retirer maintenant que ma fortune est 
assurée, Vivre tranquille, pavillon banlieusard et soi- 
rées près du poste de télé. Wais je m'y refuse. Je ne 
suis pas de ceux qui cultivent leur jardin, 

D'ailleurs mêne si je le pouvais, je ne Le ferais pas. 
Mon amour propre est en jeu. 
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Il y a trois jours l'un de nes amis, Jacques Dastel 
(peu importe son nom, c'est un minable), est venu me pro- 
poser la résolution d'une étrange énigme. En face de chez 
lui réside un certain docteur “urreon; dans la save dudit 
toubib se passent des drôles de choses m'a-t-il déclaré. 
Sans réfléchir j'ai fait ma valise et en route pour le 
mystère i’urgeon. 
© La nuit est froide, lourde. La hate de troénes, 
derrière laquelle je m'abrite, s'estompe dans la brfime. 
La cave est proche, fermée par un simple verrou, Dutra- 
vail de débutant! Je crochette et entre, Nulle trace de 
vie, Un air sale et rebutant, des effluves indétermina- 
bles m 'assaillent tour à tour. wurs épais, luisants. 
La.cave n rest pas une simple e un boyau étroit 
la continue en s'enfonçant dans le sol, L'obscurité me 
happe telle une araionée sa proie. Je descends, la terre 
glisse et colle. Le couloir s'elargit et épouse de curieu- 
ses ficures; J'ai l'impression d'être le jouet d'une 
volonté supérieure. Le labyrinthe est long. Une odeur 
m'envahit, répusnante. Une Ödeur de fauve, pene is tone 
et. tenace... Je. sors mon colt. Le devon ene it approche, i 
je le sens. Qui est là? Tapi dans 1'"omB>e ennemie, un 
monstre me contemple, La chose souffle et eriffe le gol. 
Les renifflements rauques envahissent le tuyau etouf fant 
où me guident mes pas. Je sais que je vais A 
Bro 


voir, cette chose immonde et dégueulasse. Ce sera 
couronnement de ma carriére... peut-être la Tin.. 
Jtavance... je le vois... de,.. non, non pas çalı... 
surtout pas ça... No‘... 
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Les deux hommes trinquaient joyeusement autour d'une 
table bien arnie, éclairée par un feu de bois confortable, 
La pièce, chaude et agréables baionait dans une demi- 
obscurité où l'on se sentait à l'aise, 

— "Eh bien, mon cher Murgeon allez-vous me rendre mes 
traites, Le petit service que je vous ai rendu cs: 
soir me tiendra compte RE mes dettes envers vous, 

` C'est bien cela?" 

— "C'est exact, Dastel. Je vous remercie, Les voici. 

Je vais vous raccompagner. Par ici. Je vous fais 
passer par derrière, afin que: l'on ne nous voie pas 
ensemble", 

Et il le poussa dans un trou EN d'où un crornement 

féroce monta. 

"Allons, se a sait kurceon, la journée a été excel- 
lente. Deux imbéciles de moins... mon pauvre minotaure 
a si taim et la viande est si chère aujourd'hui! l'ennui 
c'est qu'il me faudra trouver un nouveau rabatteur de 
gibier!" 


e e A ne A A A A KA KA A ee eee ÓÁ 


F, PUBLICATIONS : lizar — Vo n'polez nin comprini! — 
Journalde Jonathan Harker) 
Michel Feron 7 Grand'Place Hannut (Liège) 


ANDRE rar GARTH LE SAUVEUR 


C'est le grand jour pour Terra. Terra la Belle. Terra la sub- 
lime. Le point zéro, La mère de l'univers. Dans quelques instants, 
"il" sera lâ. Le monde l'attend. L'univers we l'a pas oublié. 
Pourtant, lorsqu'il partit, i1 y a fort longtemps de cela, il était 


très jeune, L'on ne Sait plus exactement quel âge il a, exactement. 
Et puis, quelle importance! 

Terra, le joyau de l'univers, s'est faite encore plus Belle, pour 
l'accueillir. Les rares privilégiés à habiter la "planète sacrée" 
Ont leur coeur qui bat vite. Très vite! 

La "Grande Avenue" est parée pour la fête. Sur ses mille kilo- 
métres de long, ce ne sont que guirlandes d'or, pavillons chamarés, 
aux couleurs de l'union des "Mille Planètes." Des millions de haut- 
parleurs déversent la musique sacrée. Tous les centimètres, une 
banderolle d'argent, sur les trois cents mètres de largeur de la 
"Grande Avenue" > 


BIENVENUE A GARTH LE SAUVEUR! 


La musique sacrée s'est arrêtée. Une voix, répétée des millions 
de fois, s'écries 

- Garth le Sauveur va arriver! 

Alors, des milliers de têtes se lèvent à la fois, Tout là-haut, 
dans l'infini du ciel, toujours bleu, un point brillant vient d'ap- 
paraître, et grossit. Un cri jaillit de dix mille, d'un millior, 
de dix millions de gorges! Le cantique du sacrement s'élève, douce- 
Ment, puis de plus en plus fort: 

"Bienvenue à toi 

Oh! Garth! 

H Bienvenue à toi 
Oh! notre sauveur! 


Depuis des siècles 
le monde s'est arrêté! 
Depuis des siècles 
l'univers t'attend! 
Biénvenue à toi 
- Oh! Garth le Sauveur!... 
Lentement, majestuegusement, le vaisseau du Sauveur descend, 
Dix mille mètres... six mille. <j mille, cüng cents... 
Tremblant d'émotion, le Grand Commandeur de Terra s'est avan- 
cé. L'honneur de donner l'accolade lui revient, Des milliers 
d'hommes 1'envient, 
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Garth a posé les pieds sur le sol, s'est agenouillé, et a 
baisé la terre. Il pleure de joie lorsque le Grand Commandeur lui 
prend les épaules. 
Pour l'occasion, le génie des "cing-siécles", le grand savant 
G. d'ARGYRE a mis au point un système qui permettra à tout 1e mon- 
e de de voir et d'entendre Garth le Sauveur, 
A des kilomètres à la ronde, les hommes et les femmes, le 
Coeur serré d'émotion, peuvent voir son image de sept cents mètres, 
= en relief, ayant l'air pour tout support, et entendent le froisse- 
ment de l'étoffe métallisée qui crisse sous les doigts de Kadarn, 


le. Commandeur.. 
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. Faison? 


Kadarn parle, et sa voix se répercute dans le monde, 

"Bienvenue à toi, Garth, notre sauveur, Nous devinons ta 
fatigues Nous nous doutons tous. des dangers que tu as encourus. 
L'univers vénére ton courage. Mais aie pitié de notre impatience. 
Donrre nous ta réponse, ton verdict!... is ; 

Garth ne répond pas. Son visage, immensément agrandi, est boule- 
Versé, Le sauveur pense. Il revoit soh voyage. Il songe à sa civi- 
lisation, à 1'homme!... 
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A l'aube de ce cinguantiğme siècle, de la troisième ère 
supra-moderne, l'homme, malgré son intelligense, malgré son 
incommensurable savoir, est bien misérable, : i 

"L'unique" a essaimé sur plus de dix mille planètes. Mais 
chaque fois qu'il avançait dans son exploration de l'univers, il 
était de plus en plus déçu: Rian! ` E 

Serait-il possible qu'il soit vraiment unique? Ce nom dont il 
s'était affublé durant le trerite-cinquiéme siècle de la seconde 
ère supra-moderne, serait-il vraiment le seul valable? Se pouvait-il 
que cette orguehlleuse civilisation du trente-cinquième ait ey 

L'homme, à son apogée du progrès, s'était brusquement aperçu 
de sa solitude. Garth était le dernier des émissaires envoyés 
dans l'univers à la recherche d'autres êtres intelligents. 

Garth le Sauveur! Quelle ironie! 11 était atterré, Des milliers 
de milliards d'hommes lui avaient fait confiance. 

Que leur ramenait-i1? Rien! Le vide! L'assurance que l'homme 
était seul. 

Garth regarda Kadar, Dans ses yeux, il lut tout l'espoir des 
hommes. Toute la confiance, aussi, et c'est cela qui était le 


_Blus terrible: cette confiance illimitée qu'on lui avait accordé, 


İl eut brusquement le ‘sentiment que s'il n'avait rien trouvé, c'était 
de sa faute: il n'avait peut-être pas assez cherché! 
‘Pourtant, durant trois longs siècles de solitude, il avait 


exploré toutes.les planètes: où la vie avait la plus mince chance 


d'être. 11 lui parut impossible d'avoir fait plus! ` 
. C'était plus fort que lui. Ce sentiment de culpabilité 1'étreig- 
nait de plus er plus fort. a . 

Le Sauveur promera son regard brouillé par les larmes du déses- 
poir dams la foule immense. | 

"Déjà trois siècles!" murmura-t-il. 

Garth allait parler! Un brouhaha monta, suivi d'un remous, courut 
Sur les spectateurs amassés, comme lorsque la brise caresse la mer. 
Comme quand le vent fait coucher les épis de blé. 

Puis ce fut le silence!... ; 
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"Hommes de Terra! Peuples des Dix Mille Mondes! Soyez Keu- 
Teux! J'ai une grande nouvelle à vous annoncer: l'homme a ur 
compagnon lointain! L'HOMME N'EST PLUS SFUL!" SEN 

Le Sauveur avait crié cette phrase, de tout son coeur tor- 
turé. Le visage baigné de larmes. Son estomac se serra, brusque- 
ment. Son mensonge était horrible! IL n'avait pas le droit! Et 
pourtant, il était heureux. Il était heureux, car, à l'instant 


où il faisait $on affreux mensonge, une joie délirante s'empa- 
Tait de l'univers. 

Lui, Garth le S4uveur, avait rendu heureux des milliards z 
d'hommes! En un instant! Il leur avait donmé l'espoir! Il était 
fier et honteux à la fois. 

Il aurait voulu conter son voyage de trois sièvles, mais a 
c'était chose impossible. Hommes, femmes, enfants, tout le monde 
s'embrassait! En deux mots, l'on se disait sa joie. C'était le 
aélire. Le monde pleurait des larmes de joie. 

Pendant des mois, ce fut une #&éte sans précédent. Démesurée, 
ingescriptible! 

Un homme ne participait pas à 1'euphorie générale. Un être 
gui-se morfondait. Petit à petit, le remord rongeait Garth. Celui 

que l'on appelait le Sauveur se mourrait: se laissait mourir! 

Immédiatement, les fêtes cessèrent. Cette maladie incompréher- 
sible serrait des milliards de coeurs. 

_- > “pourquoi lui?... C'est injuste... C'est impossible!.." 

Effectivement, Garth avait encore devant lui deux bons siècles 
d'existence. 


Alors que le Sauveur est au seuil de la mort, un bruit court 
brusquement. Un astronef inconnu. Ce ne peut être que ce qu! annon- 
Cait. hart. —- e 

C'est une explosion dans l'univers, et Garth le Sauveur ne 
Comprend plus! 
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Un homme très grand, le visage d'uné ineffable bonté est descen- 
du de l'immense astronef. Garth, malgré sa faiblesse, est lá 
Soutenu par Kadarm, le seul homme sur Terra jugé digre de porter 
les mains sur lui. L'homme, les theveux blancs comme neige, s'avance 
vers lui. 

- … Salut à toi, Garth! Je suis là, vois-tu, comme promis. Je 
suis venu dire aux hommes que tu n'as pas menti. Qu'il n'est plus 
seul! Que-nous ne sommes plus seuls! 

L'inconnu a soutenu Garth, qui allait s'effondrer. Ses yeux 
sont emplis d'espoir, mais il n'arrive pas à y croire. Et pourtant.. 

Le lendemain, Garth, après avoir parlé avec l'homme toute 
la nuit, s'est éteint, doucement. Quelques secondes avant sa 
mort, il a murmuré: 

- A présent, je peux mourir! 
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Garth est mort infiniment heureux. peut-être, Dieu, dans 

Son immense bonté, a-t-il ew pitié de 1'homme, et surtout de 

- Garth? 

On connut son mensonge, lorsque l'on prit connaissance de 
son journal de bord. Pourtant, nos amis qui sont aux confins 
de l'univers affirment avee force que Garth leur a bien rendu 
visite. Ils possédent méme des documents filmés qui sont des 
preuves irréfutables. = 

Pourquoi Garth dit-il dans son journal: 

"Je suis désespéré. Depuis trois siècles je n'ai rencontré = 
âme qui vive. L'univers est un désert. Même les planètes 
absolument identiques à la terre sont sans vie, à part quelques 
animaux primitifs qui ne peuvent être assimilables à une vie 
organisée et intelligente comme l'homme. 

Je rentre chez "moi" en vaincu! 
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Je ne sais pas si j'aurai le courage d'avouer ma défaite. 
Peut-être serai-je obligé de mentir? Je ne me reconnais pas le 
droit d'affliger ainsi toute une civilisation! 
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Plus je m'aporoche de ma patrie, plus j'ai le sentiment de 
ne pas avoir assez fait. Je n'ai peut-être pes assez cherché? 
Et pourtant, comment aurais-je-pu faire plus que ce que j'ai 


fait? Mon retour est une torture à côté de lacuelle mes trois 
Siècles de solitude étaient le paradis!" 
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Dieu seul connaît la vérité sur cette cie incroyable! 


Fait à Ghaudyr de Terra. Quatrième 
jour de la première dividion de l'an 
12-502. 

: - ©  SPHILS (grand commandeur de Terra) 
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LAIS OU EST DINC PASSE RI Fis 


Lundi dernier, Rufus m'a dit: 

- Laisse moi tranquillo; je recois une pers sonne très impor- 
tante aujourd'hui et je ne veux pas être dérangé! 

Une personne importante! Rufus ne voit jamais personne ct per- 
Sonne ne vient jamais le voir! 11 construit des grosses boîtes 
pleines de fils électriques, de lampes et de petits cylindres 
Colorés. Parfois il e des revues avec son nom écrit en gros 
titre. I1 paraît que c'est un grand savant. 

A vrai dire ce sont mes parents qui m'ont mariée avec Rufus; 
parce que, comme me disait papa: 

- C'est un garçon très bien et qui a une grosse fortune per- 
somelle. = 

Ce qui est bi zena, c'est que son bureau n'a qu'une porte et 
que personne n'y est entré, ce fameux lundi. Je le sais, je guet- 
tais par la porte de la cuisine, Et puis, pourquoi la fente sous 
la porte de son bureau . était-elle si brillante alors que tous 
les plombs de l'immeuble SS de sauter? 

Je me rappelle même que j'ai entendu Rufus parler à un mo— 
ment; +1 a dite 

— Ropartez d'où vous e E Je ne suis pas votre ennemi mais 
il n'est pas question que j'accepte une telle chose. Je... Mais... 
Non, non... 

Après il a hurlé; peut-être gu “Ek ce fait mal. Et puis- 

Cela sentait biaarre dans la pièce; "de l'ozone," comme m'ont dit 
les policiers le lendemain, "cela sent 1! ozone." II avait encore 

dû EE er une de ses petites bouteilles avec des Levtrcs et des* 
Chiffres écrits dessus.. 

En ie cas, le plus fort, comme m'a dit nañán; c'est que la 
piéce était vide quand Les poliviers E enfoncé la porte. Et 


puis sa chaise, ses appareils, le plafond, tout était noirci. 
D'ailleurs le commissaire de police s'est dérangé spécialement 
et ii faisait une drfle de tète. en repartent, 

Moi, j'y comprends rien. Mais c'est mauvais pour mon moral 
parce que maintenant, chaoue nuit, je fais des cauchemars, Je 
rêve qu'il y a de la lumière éblouissante dens le burdan de ` 
Rufus (je vois ça par la fente, sous la porte) et. puis İl y a 
Bnssi des drôles de bruits dans mon rêve, un peu comme quand on 
Temue une prise électrique: ça grésille; même que depuis que- 
loues nuits, il y a de plus en plus de bruit comme: stil y avait 
de plus en plus de monde. Vous voyez, je déraille.. - 

Heureusement que maman m' a donné des cachets, dn. Narcotyl; 
c'est très bien, mais ca m'assomme toute la journée. Et puis, 
hier soir, ca a quand même recommencé ; on aurait dit m@me que 
quelqu'un voulait ouvrir la porte; j'ai vu un petit éclair sor- 
tir de la serrure, 

Aussi, ce soir, pour @tre süre de bien dormir, je prendrai 
deux comprimés, 

Parce que toutes ces histoires, cá me travaille. Toute la 
journée, je me pose la m@he question: 

"Mais où est donc passé Rufus?" 
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Ce nina À je m EECH AN fort Jee AM j'avais. 
fait des cauchemars où il y avait des homnes et des A aie 
Se métamorphosaient en s'entretuant, toute la nuit. Je descendis., 
à la cuisine afin de prendre mon petit déjeûner je venale de | 
déplier mon journal lorsque l'on frappa à la porte; j'ellai 
ouvrir: c'était. Hans. 

— Je peux entrer? 

- Oui, bien sûr! 

- Je viens. voir si ça te dirait de passer = eprès-midt avec 
ta femme, à la maison, . 

— Pourquoi pas? şir 

- Bon, alors, je m'en vais A propos, as-tu lu le es ae 

= Non; ji lem Lista res =: 

— Il y a des hommes qui se transforment en Australie, encore 
une invention de journalistes! Allez, à ce soir! . 

Je revins dans la cuisine et repris mon journal à la page 
des chroniques diverses. Je pensai brusquement que je n'avâis 
pas vu ma femme depuis ce matin. Je me levai pour partir à sa 
recherche Lorsque j'entendis un cri strident.dans la salle à man- 
gers; je m'y précipitai et je vis Christa debout sur une chaise:. 

— Chéri, une souris, Lë, sous le buffet! ` 

Je pris ma femme dans mes bras et la déposai dans la cuisine. 
Puis je retoumai dans la salle à manger y armé d'un baliet. La 
Souris était assise au milieu de la pièce: je lui assénai un 
Vigoureux coup et la tuai net. Je voulus appeler Christa pour lui 
annoncer l'issue du singulier combat mais un petit couinmement 
Sortit dé ma gorge et je n'eus que le temps de me glisser sous 
le buffet avant que la porte ne ai ouvre. se 
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Etant pleinement conscients - ce qui n'est pas 1e cas pour 
tout le monde — du'fnit qu'une oeuvre littéraire n'est que pure 
vanité, nous avons le plaisir de vous présenter, pour la premère 
fois dans l'histoire mondiale des lettres, un texte sans complexes, pa 
Min. | 
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JULIEN PARE “JUL: ENPAREN 


Julien Parent Julien Parent Julien Parent 

Julien Parent Julien Parent Julien Parent Julien Parent Julien Pa- 
rent Julien Parent Julien Parent Julien Parent Julien Parent 
Julien Parent Julien Parent Julien Parent Julien Parent Julien 
Parent Julien Parent Julien Parent Julien Parent. 

Julien Parent Julien Parent. 

Julien Parent Julien Parent Julien Parent. 

Julien Parent? 

Julien Parent Julien Parent, Julien Parent Julien Parent. 
Julien Parent: Julien Parent Julien Parent Julien Parent. 

Julien Parent (Julien Parent) Julien Parent Julien Parent. 
Julien Parent Julien Parent: Julien Parent Julien Parent. Ju- 
lien Parent - Julien Parent - Julien Parent Julien Parent! 

- Julien Parent? Julien Parent Julien Parent. 

"Julien Parent", Julien Parent Julien Parent Julien Parent. 
Julien Parent, Julien Parent Julien Parent Julien Parent 
Julien Parent Julien Parent Julien Parent Julien Parent Julien 
Parent Julien Parent Julien Parent Julien Parent Julien Parent 

Julien Parent Julien Parent Julien Parent... 
Julien Parent Julien Parent Julien Parent Julien Parent Ju- 
lien Parent Julien Parent Julien’Parent -o 
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ie SACRILEGE 


La couronne d'épines menace đe choir parce que, dessous, 
croît une paire de comes: j'ai pour maîtresse une petite soeur 
du couvent des passionnettes. 
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LA CHAISE ELECTRIQUE est en vente à: 

LA PROUE - 6, rue des Eperonniers, Bruxelles E 

AUX QUAIS DE PARIS - 40, Galerie Agora, Bruxelles 1 
LE TERRAIN VAGUE - 14-16, rue de Verneuil, Paris Te 
LA MANDRAGORE — 30, rue des Grands-Augustins Paris 6e 


LE MINOTAURE — 2, rue des Beaux-Arts, Paris 6e 
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ARDENTE EAUFURIE gäer 


Lorsque je me trouvai dans l'auberge-boîte J EMR 
père Skôr, sur la rue de la Pluie-Sèche, à Mars, j'eus un = 
l'impression d'avoir échappé. à mes poursuivants. Depuis une 
heure, en effet, je prenais au pas de course les boulevards exté- 
rieurs: ces maudits agents secrets de Véga de la Lyre avaient 
fini par remarquer que ma cuirasse magnétique émettait des rayons 
aveugles, done se trauvait hors d'état de servir. Mon fusil à ondes- 
pensées ne ,projetait plus que des images emorties, molles, imprécises. 

Chez Skôr; je trouvai l'habituel échantillonnage de fausses 
perles, de masques de Mars et de vieux écrans pluri-vectoriels à 
analyse psycho-sonore. Je fixai surtout une étrange eau-forte, ayi 
semblait bouillir tout au-dessus d'un bahut de gouverneur de Vénus. 

— Ca? C'est elle? et je ne vous souhaite pas de la renvontrer... 

- Je vous l'achète dix gnors. 

Heureux de s'en débarrasser, le marchand me la orfa Mes 
poursuivants touvhaient le pas de ma boutique quand, sous l'in- 
flux percutant des ondes sèches de l'eau-forte, mon cylindre tans- 
Salactigue me projeta bien loin des ennuyeux règlements de comptes. 
entre agents spéciaux. 

Ca commençait par tourmer comme une toupie folle, et puis ça émettaii 
des ondes bouillantes qui devehaient autant d'impacts anihilant en 
moi tout potentiel psychique ou neurokique. Je débarquai en douceur 
sur une planète e pr déserte, Doz veni contre ma poitrine 
la curieuse eau-forte, e dit ce qu'elle représentait? Une toute 
jeune fille aux yeux Sn LÉ e mèches tantôt noire S, tantôt 
bleues, portant à EE a sorte de médail- 

Jon en vermeil. Y S a GE 

— Elle est la reife du peuple de 
de me souffler Skor. 

Je Sais combien de folles légendes extra-galactiques peuvent 
faire le tour des cafés à images lentes de Mars, Vénus ou Hadès: 
anémones—vampires de Bételgeuse, rouets aimantés de Pluton, che- 
veux-brouillard d'Olissa, mais je n'avais pas encore entendu par- 
ler de ces filles qui suspendaient aux pieux de leur planète les 
colliers de circuits psychiques des infortunés Ten HORE ETS tombés 
en leur pouvoir. Je n'y aurais d'ailleurs pas plus cru qu' aux 
autres légendes. 

Un vent très sec soulewait de molles nuées de poussière mauve sur 
une terre rase et cristalline qui devenait ensuite assez semblable 
à ces collines désenchantées de la Terre-de-Feu, sur le globe d'où 
partit la Colonisation de la voie solaire. Des pieux portaient 
des crinières de petites balles cotonneuses enfermant sans doute 
les circuits psychiques de plus d'un navigateur. 11 n'y avait que 
Cela sur une planète où nulle fille n'apparaissait. 

Mon eau-forte était devenue bleue, bleu mat. Elle commençait à 
émettre follement de ces ondez brouillantes et drues qui baignent 
le navigateur dans un commencement de panique. Des flammes sèches 
+ entouraient avec des craquements insidicux, provocents. Mais 
moi, j'étais préparé: je dirigeai vers elle mon vecteur à désaiman- 
tation odio-psychique, une petite merveille que je me fabriquai 
durant la guerre de la Ligue d'Hadés. 

Les ondes folles éclataicnt maintenant comme autant de balles 
spongieuses et fines. Et puis, tout se brouilla devant mois je 
me trouvai au centre d'une bataille neuro-psychique à hauteur de ce 
qui me.sembla @tre les collines de la Dixiéme Galaxie, C'était 1a 
un vieux souvenir: on ne se bat plus guère maintenant qu'avec des 
valves paralysantes à boutons. 


s Infinies, avait eu le temps 


Par quelle:masre me AN -Je ent 3 
balles.suiffeuses.de la planète Fax pie L 
fort, avec une cruauté glacée. Et puis, Je y” 
vers moi, je sentais bien que mes demières impulsions AE E 
n'auraient raison du merveilleux visage balancé de mèches flottantes 

d'où venait une odeur de sel. Elle me glissait entre ses doigts, elle . 
s'amusait à me rouler dans une capsule dfinfra-dépulsions. Elle... 
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Les premiers colons qui débarquerent sur Rurik la Sombre s'éton- 
nérent de remarquer une infinité de balles blanches et noires 
qui devenaient autant de crinières flottantes entravant leur 
progression. L'amirsl d'Antarès recucillit ainsi une petite balle 
Noire qui lui semblait émettre des vestiges d'images. sons, en 
langue mono-galactique, véhicule oratoire mort en 3817 avec la guerre 
de Mercure. L'émiral d'ântarès développa la balle. 11 y vit, tout 
au fond, une chromo-image qui lui rappela les traits de Normann, . 
un des plus valeureux agents spéciaux du temps de la Guerre Courbe. 
Il fit tomber la belle. La petite voix gémit, enfla, bouillonna. 

— Vous mettrez au rapport: saisi les ondos psyuho- —sexyelles de 1' 
agent Normann, récupéré sur ce qui semble avoir été le sein d'une 
femme de dix mètres de haut... 
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MARC GUAEP _ AGONIE ` 


L'Eternité s'approche, 1! Eternité m'appelle... je ne veux pas 
l'entendre, je ne veux pas’ comprendre. 

Mes yeux se ferment, je ne.veux pas, mes doigts se nt sur. 
Ma poitrine, ils ne m'obéissent plus. Je veux crier, je veux hurler 
Ma peur, je ne peux pas, je veux pleurer, les larhes' ruissellent. 

Non, nor, je ne veux pas finir ainsi. 

La mort me guette, je la vois,: sans pouvoir la décrire pour- 
tant. Ce n'est pas de l'horreur, non, la mort n'est pas horrible; 
C'est plutôt angoidsant. On ne sait pas qui elle est vraiment, on 
ne Sait pas vers quel rivake elle va nous entraíner... 

La mort n'est-elle pas en vérité la plus fidèle amie de l'homme? 
Ne le délivre-t-elle pas du poids énorme de la vie? 

Un brouillard dense estompe le réel, je sombre lentement vers 
la mort. 

"Mort", c'est maintemant que je commence à te comprendre, à 
t'estimer. 

Un amour impossible va-t-il jaillir ie so. uñ amour que 
rien ni personne ne pourrait ternir, ne pourrait comprendre? Ta 
main experte va-t-elle caresser mon corps meurtri, agonisant? e 

La sueur m'emperle le corps, mes cheveux se plaquent sar mon. 
front, mes tempes, ma nuque. 

Crois-tu que je ferais un mant acceptable, "6 m Tu 
souris. Je t'aime, "ma-Mort", je t'aime. Laisse-moi devenir ton 
amant, ton seul amant!” 

Emmène-moi dans notre chambre, ep aes à mon corps 
brûlant, toi qui es si froide... ee 

Prends-moi la main, serre-la fort, tròs fort, Serre; serre, ser... 

— C'est fini! dit la femme en noir qui. se tenait près du mori- 
bond. Ses yeux fixaient la main du mort, qui conservait des traces - 
de doigts crochus. 
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FILS py PEP : 


. Je n'aï jamais connu mon père. 


Mon Were narchai fee cabenentfuclpersonne n'osaitLédépas- 
ser. Les rues étaient si étroitesset mon père était gros, respec- 
table et toujours bien habillé. Personne n'osait le déranger: 


‘Mon père était tendre et pur. Mais il avait un chapeau noir. 
On ne savait s'il le portait pour paraître élégant, pour prendre 
le deuil ou pour cacher une calvitie honteuse, ou si c'était tout 
Simplement un symbole d'autorité. > 


Mon père changeait de taille tous les après-midi. Lorsqu'il 


avait bien déjefiné, il perdait trois kilogs. 


Mon père me posait souvent des problèmes. J'y répondais toujours 
Sans difficulté. Mais les questions devenaient de plus en plus 
longues et je devais répondre de plus en plus vite. J'en devenais 
malade. as ae 


o Mon père n'a jamais été malade. 


Mon père n'a jamais existé. 


“Les enfants avaient si peu l'habitude de regarder mon père que 


quand ils le regardaicnt, c'était un peu comme s'ils voulaient le 


tuer. E 
o — Qu'est-ce que je vous ai fait? disait mon père. : 
- On ne t'a rien demandé, protestaient les enfants. 


- On devrait les tuer tous, disait mon père. Il parlait des 
chiens, des nègres, des imbéciles, des Turcs et des Chinois. 
Les enfants protestérent. Mon père leur dit alors: | 
i - C'est la nouvelle mode sans doute. Vous voulez être moderne, 
ein?! 


-Je vais mourir, disait mon père. Ne me fhaissez pas seul. Mou- 


rez done avee moi. 

Les enfants protestérent. 

- Vous n'avez done aucun respect pour votre père. Moi qui ai 
tant travaillé pour vous, qui ai tout sacrifié, jusqu'à la der- 
nière goutte de mon sang. 

Mon père continuait à parler. Et les enfants de protester. 

Mon père avait vécu pour que ses enfants soient heureux. Et 
Sans s'en rendre compte, lentement, inconsciemment, jour après 
jour, mon père entraîna ses enfants dans la mort. 


Pm Pa EI ğ E g ert 
Heureusement,il m'avait*oublié, Je-naquis; un peu plus tard et 
notai bien vite ce que dans mon sqivenir, j'avais vu,entendu et 
peut-être été. k : e e Es. 
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BORIS LEHMAN LE | 


Au jourd'hui,ma mère est morte. Souv 
aventure qui est mienne et véridique. 
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J'ai voulu rentrer chez moi.J'ai eu beaucoup de difficultés 
pour introduire la clef dans la serrure. La porte me résistait. J'ai 
eu peur.j'ai cru un moment que la maison allait s'écrouler. Devant 
moi, un boucher brandissait son couteau. Il me sourit puis me cou- 
—pa une oreille. : : | ; = ; 

—iais,ptre, qui te parle de mariage?Je vais simplement à un ren-.. 
-dez-vous d'amour.Ce n'est pas loin.Je serai bientôt de retour. 


Pour n'avoir pas osé rentrer chez moi, je suis parti à la re- 
-cherce de ma fiancée. J'ai fait des milliers de kilomètres sans la 
trouver. J'ai pensé qu'elle etait morte et je suis rentre chez moi. 


J'étais mort de fatioue.Clétait l'heure limite ou le très tard 
et le très tôt se confondent. J'ai reconnu ma porte à la serrure qui 
eringait.J'ai essuyé mes pieds comme d'habitude.Il m'a semblé que 
la maison tremblait.Il n'y avait pourtant pas de vent et je n'avais 
touche à aucun interrupteur. J'ai compris quelle en était la cause 
quand j'ai aperçu mon concierge.debout devant moi, IL portait la 
moustache et avait l'air faché, Je ne voulait pas entreprendre une 
conversation,lorsqu'il me cria: es 

-Alors, vous n'avez rien à dit,. ; 

Je ne comprenais pas ce qu'il me voulait. Je balbutiai:- 

~tiais...jo ne sais pas,.moi...0n a du pénétrer dans mon apparte- 
-ment pendant mon absence...On a oublié d'éteindre...Vous savez, je 
laisse toujours mes portes ouvertes...C'est à cause des serrures. 


Comme dans un réve,il disparut. Je fermai les yeux pour me 
persuader que je rêvais, Je ne rêvais pas, Je m'etais simplement 
&loimne de ma maison pour fuir ce concierge de malheur. 


Je suis revenu un peu plus tard, croyant qu'il serait couche. 
Il y avait à present un agent de police.arme et muet,qui me barrait 
le passace.Cette fois. je m'approchai de lui, et lui demandai ce oul 
il faisait là à une heure pareille.Il me dit sévèrement: 

-Je sais ce que j'ai a faire. - 

Et je vis sa main droite serrer fort la matraque; prête à frap- 
_-per.Je m'excusai,mais il:nẹ boupca pas. 

‘Mais. monsieur l'asent.c'est ma maison, je suis chez moi ici, 

je voudrais rentrer. , 

Il restait impassible.Une fois de plus, je me-suis enfui. J'ai 
tourné en rond dans les rues avoisinnantes et je suis revenu une 
fois de plus. E 


+lalér 


L'agent n'était plus là. Ma maison avait également disparu. lg 

avait à sa place un énorme pompier en train d'éteindre à l'aide d'ume 

minuscule lance un reste d'incendie qui avait dû se produire dans 

le plus grand silence. » 
- C'est pas prudent de jouer avec des allumettes. De vrais enfants!... 
11 m'hypnotisait du regard, comme s'il voulait me persuader de 

Ma culpabilité. D 


Après bien des années, j'ai pu rentrer chez moi. Ma tête tenait 
à peine sur mes épaules. Chaque pas la déplacait un peu. La vaisselle 
n'était pas faite. Je n'avais pourtant pas encore mangé ct je vivais 
Seul. 


Lorsque je suis rentré oben la dernière fois chez moi, comme tou- 
jours, ta porte ne voulait pas s'ouvrir. 

11 n'y avait plus de maison. 

Rien qu'une porte droite et méchante qui me barrait le passage. 
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T ESCARGOT 


C'était un jeune escargot. 
Il avait deux poea cornes élégantes, terminées par une petite 
boule et les rides n'avaient pas envore altéré son front. 
Lorsqu'il avançait, il laissait derrière lui une trace blanche e 
Comme son ème. 
EI allait lentement, très lentement, comme vont les escargots. 
Il n'avait pas d'ambition. Son but était d'atteindre le bout du e 
Jardin où se trouvait une magnifique salade. 
Mais en chemin, il ne put s'empècher de faire un acte de bra- 
Voure: il sauva d'une mort atroce une mouche qui s'était empètrée 
dans une toile d'araignée. 
On le décora. On lui attacha la décoration à sa coquille. 
Mais la décoration était bien lourde et bien encombrante! Elle 
s'accrochait aux ronces, omportait des mottes de terre, des cailloux. 
Et puis surtout, elle le faisait drôlement transpirer. 
A tel point que le petit escargot allait encore beaucoup plus 
lentement. Trop lentement. 
Car il n'attcignit jamais la salade ct mourut de faim. 


MERCURY ` Jean-Pierre Fontana 90, rue Verlaine, La Plaine, 


QRO EE 
LE JARDIN SIDERAL 


LUEURS Jacques Ferron Rue Max de Vars 19 
POLYNUCLEES Brive 
Non, ce n'est pas cela. Maintenant, c'est: Résidence La Voie du Sud à 
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L'ouvrier qui brûle a une odeur de travail. 
(phrase trouvée par Julien Parent sous l'influence 
du haschich.) 
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JUGEMENT = 


Le haut-parleur émettait sa litanie habituelle, réglementant 
ainsi les longues heures du jour par des rapnels d'actes à 
accomplir. : 

Accroupi sur le lit, Ed écoutait depuis un moment la voix, 
sans l'entendre. Sortant des vagues rêveries qu'il poursuivait 
presque tout le temps, il se dirigega vers la table chargée de 
nourritures qui venait de sortir, toute prête, de la -cloison. 
Comme tout le reste à bord du vaisseau, cela aussi était automa- 
tique. I1 n'avait strictement rien à faire, sinon attendre, se 
maintenir en forme, rêver... 

Certes, il ne manquait de rien: nourriture riche et abondante, 
air pur, radiations diverses compendant le manque de soleil, 
Lecture, projection de films. Cela aurait été une punission "bien 
doute s'il avait eu des voisins; mais il était seul, totalement 
et cela depuis quatre ans, > de surcroît enfermé dans cette 
minuscule pièce. Et dire qu'en quelque endroit du navire, peut- 

tre à deux pas derrière cette cloison, se trouvait Arva, égale- 
ment enfermée comme lui. E 
Dans ses moments de réverie, il revoyait se dérouler sa vie, 


-jusqu'au moment du jugement et de la sentence; son enfance 


sans histoires, ses études, puis l'ennui dans une société trop 
parfaite, trop évoluée, trop contraignante; ses parties de jæquet . 
avec les dames du Club Universel, son emploi à la réception du | 
club masculin du Kasaar; et enfin sa révolte ler jour de ses vingt: 
ans. 

Bien sûr, il avait fallu un concours de sirconstances excep- 
tionmgi; Son anniversaire, 1 Let Set OE sön camarade Georges, 
1! homme-serpent gui lui avait pr € dé f aire la tourmée des 
bars; puis, - Et Të SO] Woe Pon extraordinaire Tencontre avec 
ATVa son ami eafance qu'il n'avait revue depuis dix ans. 

Elle aussi occupait un poste de réception, mais dans un hôtel 
de grand luxe. 

-€e soir-lâ, de leur longue causerie était sortie leur révolte 
commune contre le joug de la société. Ils avaient choisi de 

- commettre le crime considéré comme le plus abominable. On les 
avait surpris presque tout de suite aprés, pratiquement sur le 
fait, et ils avaient dû avouer leur forfait. 

Dis lors, le proces fut promptement préparé. Les tribunaux 
de la Sees A galactique centrale ne plaisantaient pas 
lorsqu'il s'agissait de vie humaine. Le jugement de la Cour 
Supréme ne se fit point attendre: "Nous, magistrats au poste 


- éternel de juges à la Cour Supréme de la civilisation centrale 


Salactique, condamnons les ci- -devant Ed et Arva à la peine 
maxima, à savoir: leur déportation immédiate dans les plus brefs 
délais sur la planète extérieure n° 205 - 18'- 185. 

Ils. apprirent par la suite que si la dite planète était 

- habitable et même fertile, jamais aucun homme- n'y était Rp a A E 
Et vu som éloignement, personne d'autre qu'eux deux n'y viendrait 
jamais. Elle avait été découverte, explorée, analysée et classée 
depuis bien des lustres par ume sonde-laboratoire automatique. 

Ainsi la civilisation patriarcale avait-elle trouvé le moyen 
de se débarrasser des insoumis, et en même temps de peupler à 
peu de frais les planètes extérieures, 

Les crimineis étaient déposés par couple sur de lointaines 
planètes et livrés à eux-mêmes. On leur donnait quelques outils, 
quelques armes rudimentaires, quelques grains et des vivres 
pour deux ans. 


Ce fut au cours d'une des périodes: dex sompeid guii lui taient 
lieu de nuit que l'astronef parvint au but. Pä fut éveillé par 
Une étrange sensation; au bout d'un moment, il s'aperçut que les 
faibles vibrations du vaisseau qu Ft 'Syaith bercé dtpüi Étant 
de jours s'étaient arrêtées. | m: a CES >. 

Presque er méme temps qu'une portess! ouyrait dör 28 pagos de 
la cabine, démasquant um couloir, lo haat parleu “04 Gjotenait 
de quitter la cabime au plus vite. ; 

Au bout du couloir se trouvait une chambre encombrée de colis 
de toutes sortes, le tout éclairé d'une lumière jaurre aveuglante 
provenant d'une porte qui vemait de s'ouvrir, donnant sur l'exté- 
rieur. ; 

Par cette ouverture, contemplant ce qui allait être son nouveau 
domaine, Ed aperçut aux pieds de 1'astroref un vaste cercle de 
cendrés provenant des herbes brûlées: puis, plus loin, une vaste 
plaine verte, et presque à l'horizon; un troupeau de lourds quadru- 
pèdes fuyant au galop. 

"Vous n'avez qu'ure heure pour emporter vos bagages!" La voix 
le fit sursauter. Encore ce maudit haut-parleur! 

Alors qu'épuisé il déposait le dernier colis à deux cents mètres 
du vaisseau, une voix lui parvint de derrière um buissons "Eh bien, 
Adem? Tu ne te préoccupe pas de ta femme! C'est moi, Eve, et voilà 
ton fils Caïn." | 

11 se retourna et vit: c'était Arva, accompagnée d'un enfant 
de quatre ans au faciès féroce, qui, sortant de 1'astronef, était 
venue le retrouver. +. 

Mi même moment, comme un mauvais présage de tout ce qui allait 
suivre, dans ur grondement de tonnerre, l'astronef décdla à la 
verticale et disparut rapidement. 


Je parcours depuis d'innombrables années les deux montagnes 
sises l'une à côté de l'autre comme deux seins de femme. 

Bomi né de leurs versants parfumés, je me dirige vers cot oasis 
gue je distingue lâ-bas vers l'infini et qui ressemble à um mom- 
bril de femme. 

Je l'atteins quatorze ams plus tard, je m'y baigne, m'y res= 
ture et y dors quatorze nuits consécutives. 

Je descends ensuite vers le sud pour visiter cette fameuse 
grotte dont j'ai, il me semble, entendu parler à la télévision. 
Je n'y arrive qu'un siècle plus tard. Jo suis ee Ss fatigue. 

org jlai traversé l'épaisse forèt qui l'entoure ct que je 
a SS 3 Hİ flot monstrueux, rouge comme Le sang d'une fem- 
mé, me renvérse Gr me noie. ; 


OO € 
35505000000000000000000000000 007 


555500000000 000000000000 0000000 00 PI 


COSMORAMA Claude Dumont 


z> D 
E à 
N a 


~ 


BERT VERM 


RAT DE LA NUIT 


Les yeux sulfureux approchèrent, et il put discerner 
le museau, la tête et le pelage hérissé d'un rat. A un 
mètre de lui la bête attendait, prête a bondir, effrayee et 
menagante. Tendu comme la corde d'un arc, il surveillait le 
rat, et brusquement, il bascula dans un pete où il tomba 
comme une pierre. 

De nouveau il sentit le pelace inked du rat qui lui. 
grimpait le lonse de la jambe, le lone du corps, vers sa main. 
Il lui caressa la tête, le dos, les pattes. et la bête se 
blottit dans son poins comme dans un nid tiède qui 1'enve— 
loppa complètement. Alors les dents du rat entamèrent cruel- 
lement sa chair et bientôt autour de la main qui l'emprison- 
nait le rat referma sa vucule comme un pière. 

La lanoue du rat, qui lui lechait le sane 1'éveilla bru- 
talement.Quelque part dans la chambre, quelque chose bruissait. 

-"Une souris" pensa-t-il soulage et s'essuya le visage. Il 
fit de la lumière se dérarea des draps dans lesquels ses 
convulsions l'avaient. empétré, sauta du lit en titubant et 
rerarda en. dessous. Hien, Ah si! Sur le rideaur de la fené- 
tre, une musaraimne affolée par la lumière soudaine. . 

IL s'approche. en souriant jusqu'à une vinotaine de centi- 
mètres de la petite bête suspendue qui plongea vers la vitre, 
tomba sur le sol et boula au pied de l'homme (disproportion- 
nément erand pour une souris de cette espèce) qui paraissait 
continuer a la pourchasser. Il pensa : "C'est le froid qui. ... 
l'a fait se refucier à l'intérieur... Pauvre souris avec. ta... 


queu en bout de ficelle. gue n'est tu restée à la campagne. 


Toute une colonie de ronreurs s'était d'ailleurs refugiée | 
dans la maison, IL l'avait remarqué plusieurs jours au para- ` 
vant quand elles, s'étaient accrochée en grappe autour de la 
courroie de la machine à coudre de sa mère qui les avaient 
pourchassée en. riant dans EE la maison. Et son frère qui 
en avait capturer une qu'il n'osait maintenir tellement ce 
qui vit semble s'étouffer facilement. 
E . L'homme,essuya ses mains moites à son pyjama et se bais- 
sa pour allumer le poste de radio pose à même le sol. Les 
messares à 1'eguipare d'un cargo... l'appareil commença à 
bourdonner, à cracher, à hurler comme si un vent de tem- 
pête passait par le haut-parleur. 
L'homme examina l'intérieur et denicha la musaraicne coin- 
çée, parmi les fils et les lampes. La bête se blottit dans 
sa paume, lui lançant un regard anxieux de ses yeux rouges, 
Il descendit les escaliers en prenant soin de: ne réveiller 
personne, ouvrit la porte, deserra le poins et la souris 
disparut dans l'obscurité extérieure. Je rêvais d'un 
monstre éhorme, se dit-il, et ce n'etait qu'une miserable 
souris. ef 

Il se rendormit et les yeux sulfureux revinrent. Et 
qui donc commence a lui ronser le corps? 


_ Tire de "Rode Draak en andere Verhalen" 
~ Traduit du néerlandais - 
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BIBLIOGRAPHIE DE 


THOMAS OWE 


e 


(revue et completee par lui-même) s IL > At a 


Né à Louvain le 22 juillet 1910. Thomas Owen est un pseu- 
donyme. A commencé à écrire sous son vrai nom et sous Le 
pseudonyme de Stéphane Rey qui reste son nom de journaliste, 


Débute 


I, JOURNALISWE, ESSAIS, PREFACES, ETC... 


e" mn rr E er ae er EE ET TT TE Ter 


en 1925 dans "Le Ble qui lève" journal des étudiants 


catholiques En 1930, fonde "La Parole Universitaire". Dirire 
"L'Universite Catholique", 

Collabore a "La Nouvelle Equipe", "l'Autorite", "La Terre 
Wallonne", "La Revue Sincére", "La Cité Chretienne" et "L'ave- 


nir du 


Luxemboure" : articles d'économie et de politique. 


internationale, reportares et critique d'art, 
Critique d'art : au. "XXe Siècle", "l'Arc-en-Ciel", "Le Quo- 


tidien", 


"La Cite Nouvelle", "Le Phare", et actuellement au 


"Phare-Dimanche", 


Plaquettes : 


Sous son vrai nom 


1931 : 


. 4932 


1933 : 
1933 : 
1934 : 


Lés étudiants sont-ils primaires? ed. Dantinne 
Le Problème de l'Anschluss, éd. La Parole Universitaire. 
Besoin de Rupture. éd. La Parole Universitaire 


Decourverte de l'hypocrisie, ed. J. ULC. 
Notes sur l'esprit revolutionnairs ed. Terre Wallonne, 


Sous le pseydonyne de Thomas Owen:: 


1965 


: Jean Ray l'insaisissable. Coll. barons no 134 : D 


éd. Dynamo — Lière. 
Cette plaquette reprend le terte d'un article paru dans 
un des premiers numeros de Bizarre. Il est suivi d'un. 


_élore funèbre: et en hors terpe on trouve la reproduc-. 
tion du souvenir mortuaire de Jean Ray. 


Prefaces : 
Stéphane Rey : Van: Beaten: - La Liene. Plastique 


ed, Ch. Bulens — Bruxelles 


Thomas Owen :: Robert Sion — Le Bout de la Raison 


Sous son vrai nom : 


1933 : 


éd. La Renaissance du Livre — 
Bruxelles 


II. LITTERATURE 


e e ee p ; 


Solitudes. öd. La Revue Sincère 


Sous le pseudonyme de Stéphane Rev : 


1941 : 


GORDON OLIVER ¿ENE L' ENQUETE, Collection "Les Heures 
Bleues" roman policier, = e 
"Heures Bleues" etait un periodique format journal, — 

publiant une oeuvre complete a plus quelques contes. pour 3 
faire la mesure (T.0.) 


Ces deur premiers textes litteraires, ne sont pas deposes. a 
1a e Roya» (de mes e que les plaquettes ante- 


$ 


$ 


Li 


rieures à 1940 à l'exception de "Les étudiants sont-ils 
priraires?" et "Besoin de rupture" qui sont en fait des 
rééditions d'articles parus dans "La Parole Universitaire") 


1941..: CE SOIR, HUIT HEURES, - öd. A, Beirnaerdt - Bruxelles 


Coll. "Le Jury" n° 16 écrit en mars 1941 - policier. 
"Le Jury" était une collection de fascicules policiers 
(32 p.) du style "dime-novel". Directeur : Stanislas 
“André Steeman, y participèrent outre Steenan et Owen, 
Louis Thomas Jurdant, A.P. Duchateau, Carlo Bronne, 
Simenon.. Yvan Dailly et quelques dizaines d'autres par- 
._ «fois injustement oubliés. Sa haute tenue surprend 
encore aujourd'hui. 
Le commissaire de police s 'appelle dans ce ronan’ Thomas 
Owen, C'est la dernière manifestation, à ce jour, de ~ 
Stephane Rey romancier (C.E.) > SE 


Sous le pseydonyre de Thomas Owen : 


1941 : DESTINATION INCONNUE. - Coll, "Le Jury" no 28 = _polioter 


achevé en novembre … p 


1942 : UN ORINE "SWING" - Coll. "Le Jury" n° 36 — Policier 


achevé en février 


1942 : LE NEZ DE OLEOPATRE — Coll. "Le Jury" n° +42 — policier 


“achevé en mars 
Il est regrettable que ces romans (même ceux qui front 
reedités par la suite) soient. introuvables, ou presque, 


à l'heure qu'il est. “Ils sont+en mieuxsau policier clas- 


sigue (style Doyle ou A. Christie) ce que furent bes der- 
niers Vernon Sullivan: à la Série Noire. Une satire déinvolte 
du cents. Un style debraillé “ais riche en trouvailles sau- 
crenues, qui surpréndrait beaucoup de monde s'il: prenait la 


‘fantaisie à un éditeur de les remettre à son catalogue. 


On y voit la police y pataurer Fanda re et quand le 
coupable est démasqué. ce qui n'arrive pas toujours, il 
trouve le temps de se suicider avant de se voir remis à 
la"justice", Cette dernière renaigue vaut aussi pour les 
romans suivants (C,E,) 


‘1942 : INVITATION A LA PEUR - Auteurs Associés. Coll. les 


Meilleurs Romans Policiers n° IV (Aout-Septembre) 
On pressent ici dejà l'auteur fantastique. (C.E.) 


1943 `: DUPLICITE — de Thomas Owen et Elie Lanotte - Coll. 


"Le Sphinx" -- juin/ juillet mais publié en octobre. 
Roman policier suivi d'une nouvelle "Envoutevent" 
gui est le premier texte fantastique de Thomas: Owen. 
à"être publie (C.E.) 


"L'Idee est de Elie Lanotte, et le done initial. 


Thomas Owen l'a reécrit en hôte, Comme il manquait des 
paces, il a. au moment de la correction des öpreuves, ~ 
écrit & toute vitesse et seul "Envoutement 9 pour : S 
satisfaire l'éditeur"(T.O.) Ses 


1943 : HOTEL MEUBLE — Lés Auteurs Assoëiès. Doit, Eo 


Romans Policiers Illustrés a EE Be: 


J, Lempereur. ~ février. 
1943 : LES ESPALARDS — Ed, De Korre — frontispice: de Princels 
. roman criminel -- janvier mais publié en:mai. 
Un "vrai roman", ` Le crime (impuni et approuve ). n caret? 


que dans les derniğres pares. L' interét posta EE 
au plan psycholocique (C.E.) 


1943 : LES CHEN INS ETRANGES — Goll. -De ee. Pace de 


‘Jean Ray — 12 ALIS Ea Lene de Madeleine Duce te 
are en 13100. : 


10 nouvelles (nous rettons entre parenthèses les réfé- 
rences de leurs éventuelles reprise en revue ou antho- 5 
lorie). 
= Le Peril (Fiction n° 12); Du même bord; Non-lieu; 
La liaquette de Cire Vierge; Tu es poussière; L'Epervier 
(Fic. 85); Le Destin des Mains; 15.12.38 (La Gerbe 
Noire Ed. La Sixaine 1947, Fiction n° 24, Les Chefs 
d'Oeuvre de 1'Epouvante Planête 1965); Le Mantean 
Bleu; (Fic. 75); Une aille de papillon mort. ( A tlanta n°8) 
1944 : LE LIVRE INTERDIT - Ed, De Kogre = roman fantastique. 
: paru en mars. 
1944 : L'OR INDIGO — (Le manuscript remis à l'éditeur a dis- 
paru dans les remous de la Liberation) 
"Des explorateurs aventuriers-mondains, vont dans un coin 
exotique à la recherche d'une mine d'or "indigo". Mais 
de l'avoir manipulé, ils sont atteint d'une sorte de ' 
lèpre et se suicident ou s'entretuent" (8,0. 
1945 : LES INVITES DE HUIT HEURES ~ Ed, Maddens 
Edition "revue et aurmentee" de "Ce soir, huit heures" 
Le ton farce est attenus et le commissaire ne d'appelle ` 
plus Thomas Owen. 
1945 LA CAVE AUX CRAPAUDS — Ed. La Boetie - Coll, de gohe 
: LV paru en décembre, ` 
10 M E 
La Cave aux Crapauds; La presence désolée (Fiction 68. 
Chefs d'Oeuvre de 1' Epouvante-Planéte 1965); La Princesse 
vous demande; iia Cousine; Le Chatelain; Dans la mai- 


son vide;. Père et fille (Anthologie du fantastique NRF 1966); 3 

- Elfriede; Le porpant Bleu; Le Testament de onsieur = 

Brereins. . . E : D 
1948 : ‘PORTRAIT D'UNE DAVE DE QUALITE — Ed, Les ER 


Coll. Le livre de choix, 
Edition "revue et augmentée" de "Le Nez de Joop rat 
1950 : LE JEU SECRET — La Renaissance du Livre. Coll. 
- Miroir n° 2 — dessins d'Anne Stavinsky. 
Roman essentiellement psycholorique à prolongements 
fantastigues 
Jusqu'en 1954 Thomas Owen ne publie plus que trois nouvelles 
inédites, à savoir : 
- L'Assassinat de Lady Rhodes Mystère Wacazine n° 34 
- Villa a vendre Mystère Karazine n°.49 
(Elles seront reprises dan "Pitié pour les Ombres") - 
~ Baratelles Douces. 
En 1952 "Le "New York Herald Tribune" oreanise un concours 
de nouvelles s'adressant aux auteurs du “onde entier, 
"Bamatelles Douces" de Thomas Owen se trouve dans les 
oeuvres primees dont l'édition frangaise parait chez 
Gallimard - coll, Air du Temps sous le titre 
"Les 56 meilleurgs Nouvelles du Monde", 
"Bagatelles Douces" est reprise dans "Ceremonial Nocturne", 
1954 : LES GRANDES PERSONNES — Ed, Bruylant in Audace n° 1 
_ Janvier. 
Roman psychologique, Reg le prix des lecteurs `. 
d'Audace pour 1954, Z 
Audace est un recueil trinestriel qui publie des oeuvres 
d'auteurs belres et étranrers, Il a été fondé par Carlo 
de key, qui l'anima jusqu'à se mort. Le directeur actuel en 
est Paul Dresse. Elle contribua erandement au renouveau 


“u 


` de la litterature belee d'expression française qui après 
$ la flambée causée pa r la suerre s'était passablement 
étiolée. Thomas Owen publiera reculiğrement des contes 
= dans Audace. Ils ont, pour la plupart, été repris en 
volume, depuis. C'est sous le titre du volume que l'on 
trouvera la reference au numero d'Audaöe qui l'a pourtant 
toujours publie d'abord, 
Nous suivrons désormais la même procedure pour toutes les 
nouvelles éditées en revues ou antholocies. Seuls les 
textes n'ayant pas connus de reeditions seront sicnales a 
leur place chronolocigue. 
Sienalons cependant : 
1958 : LE COFFRET — recit ed. Atelier du Livre 
plaquette tirée à trois cent exemplaires 
repris dans "Pitié pour les ombres", 
ee : Vinet Nouvelles Belres choisies par Carlo de wey 
Collection Nelior = warabout—Sechers. 
‘Thomas Owen :. "La Belle vaincue et le Troubadour", 
1961. + PITIE POUR LES O. BRES . = Le Renaissance du Livre. 
- 15 Nouvelles : 
Pitié pour les ombres (Audace ` n° 15. avril 57); 
Son époux recrete (Chefs d'Oeuvre du crime — Planéte 1965); 
Le Coffret (Atelier du Livre 1958); Le Passare du 
- Docteur Babylon (Audace n° 9. novembre 55); Metamorphose; 
_La Wontre; Les Vilaines de nuit (avait ete annonce comme 
titre d'un recueil à paraître dans Portrait d'une Dame de 
qualité); Les petites Filles modèles; Lumineuses dans la 
nuit; Et la vie s'arrêta (Fiction 65); L'assassinat de 


> Lady Rhodes ‘(Mystére iarazine n° 34); : Nocturne; Dona- 
= co t.dienne et son destin; Fantôme, es-tu là? 3 Villa a 
vendre (iystère Jarazine n° 
H 1963 : LA GAVE AUX CRAPAUDS et autres‘contes etranses. 


warabout G 1/2 — Preface de Jean Ray. 20 Nouvelles, 
Réédition en 1 volume des recueils "La Cave aux ` 
` Crapauds" et "Les Chemins Etranses",' La preface de 
Jean Ray est.cellé des "Chemins Etranves" des edi- 
:tions De Kosse. = = 
1964 : LES LOLENTS DIFFICILES — octobre 
in Audace 9e annee n° 4 


DEA 


Récit Kafkaen. ; 
1966 ; GER: OI, NOCTURNE et autres contes insolites 
‘Larebout G 242 — 16 Nouvelles et tin roman. > 
Ceremonial Nocturne; ` Wohin am Abend (Audace-10e année. 
n° 2 1964); ¿utatlon (Audace Lie année n° 2 1965); 
La Fille de la Pluie (“ystère “agazine n°. 209); Elna 1940; 
Le Chasseur (Fic. 147); Les Lectures dansereuses; La 
Passarère (12 auteurs,-12. nouvelles, coll.. du Marais 1966); 
La Soirée du Baron Swendeck; Un beau petit Gargon (Fic. 
140); Le grand Amour de uadame Grimmer (Fic. 150); Le 
Petit Fantéme (Audace n° 23 avril 1959); Au Cimetiére de 
Bernkastel (Fic. 126); : La Dame de Saint-Petersbourg 
(Fic. 139); Bacatelles Douces .(56 Meilleurs Nouvelles du 


= Monde NRF 1952); La Tentation de Saint Antoine(®)Etrancer 
Si à Tabiano (roman — Audace 1963 Ge annee n° 2).. 
1967 : LA TRUIE — avril  . 
= in Fiction : n° 161 


(9) in Flerus n°7 


Tit. ADAPTATIONS CINE Es ATOGRAPHI QUES 


A ee dir de ewe wr iri ee lr ro eee ei ee ee ere 


1946 : LES INVITES DE HUIT HEURES 
Real, : Gaston Schouckens. 
Int.--: Lilian: Simonet. «arguerite Daulbays. Blanche 
- Duckers, Eve Rayzal, Germaine Lacroix. Charles 
Gontier. André Gevrey. Anáre Berger, Paul 
Sausus. Robert urate. Valenduc. 


1965 : LA PRESENCE DESOLEE 


Prod. : Cectis. sous la direction de: Pierre Levie. 

Réal: : Andre Cavens. Assistant : karc Lobet. Caméra : 
Christian Marchal. Photorraphie -: Raymond Ceuppens. 
Sadpt Girl : Chantal Louis. ¿usique : Paul Dubois. 

Son : Jean et André Notte. Dir. Prod. : Paul Shillines. 
Int. : Roger Planchard, 


1965 : LE TESTA, ENT DE “ONSIEUR BRECGINS 


Prod. : Pierre Levie.. Réal. : Jean Louis Colman; 
Phot. : Bobs Sentroul. Ass. Phot. : J.C. Doulay. 
Decor : E.G. De Meyst. Régie : k. Ray. -iontage : 
Roland Perrault. Son : Andre Notte, Dir. Prod. : 
N, Berens. Ass. Real. : Teff Erhat. a lars : 
J. Avonds tondt. 
“Int. : Georges Lambert, Jeanne sax, Françoise Oriane, 
Pierre Dermo. Nelly Corbusier.. : 


1966 : PITIE POUR UNE OwBRE. 


Prod. : Pierre Levie. Real. : Lucien Deroisy. 
Assist. : Françoise Levie. Adapt. : Jacqueline 
Harpman et Lucien Deroisy. -Dialooues : Jacqueline 
H&pman. Photo : Frederic Geilfus. Camera : Jules 
Bechhoff. kusique : Jean Claude Baertsoen. Son : 
Andre Notte. e? 
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Note : L Edition de "Jeu Secret" par Robert karin en 1951 
n'a jamais eviste que dans l'imagnation du rédacteur 
de Fiction (n° 12) 
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Aux Editions H.R.A, VERCINNEN 
108. Chaussee de serchtem — Wemmel (Belrique) ©.C.P. - 9002. 08 


DACEN IN WYNLAND. — Recit — Frank de Crits 25 FB. 
EEN GEZICHT. — Poèmes — Bert Verm 25 FB. 
TEGEN DE STROO!. - Essais - Léopold Flam 50 FE, 


“En préparation : un recit de Jean karie Buchet ' et 

: à une anthologie en différentes lancues. 
Driftftioiléement. route bi es en 
Pi br ai? de. 
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